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Chahutage des tramways· à Marseille· 

Vengeance 1 
Y a foutre pas a tortiller, le règne de la 

terreur et de la persécution ne réussit pas 
aux dirigeants. 

L 'an dernier, les râfles d'anarchos, faites 
en tas, a Paris et en province, n'empê­ 
chaient pas la dy namitade de chez Véry. 
Elle se produisait au moment où les grosses 
légumes jubilaient, déclarant que tous les 
anarchos étaient au ballon. 
En Espagne, il 'vient d'arriver quéque 

chose de kif-kif : 
Depuis des mois, à propos de bottes et 

à propos de rien, on coffre les anarchos : 
pour être arquepincé, il suffit d'être soup­ 
conné cl'avoir un brin d'idoche dans la ca­ 
fetière. Toutes les prisons sont farcies de 
zigues d'attaque. La forteresse de Mon- 

juich, à Barcelone, n'est bondée que 
d'anarchos. 

Ces arrestations n'ont pas empêché 
Paulino Pallas de tenter de bombifier le 
grand massacreur Martinez Campos. 
Elles n'ont pas .empêché, non plus, un 

ou plusieurs inconnus, de venger le pau­ 
vre Pallas. 

Quand on Je trimballait à la mort, quant 
à son passage, le populo maudissant ses 
assassins, criait à pleins poumons : « Vive 
l'Anarchie ! Vive la dynamite! >> Pallas, 
comme s'il lisait dans l'avenir prononça 
ces prophétiques et dernières paroles : 

« La vengeance sera terrible ! . . . » 

Ça n'a pas trainé! On en a eu un échan­ 
tillon mardi soir, à Barcelone: ça s'est 
passé clans le plus rupin théâtre de la ville 
qui est, paraît-il, un des plus chouettes du 
monde entier, et qui fait la' pige au grand 
Opéra de Paris. 

C'était l'inaugurance de la saison d'hi­ 
ver, et pour la première représentation, 
toute la fine fleur des aristos et des ri­ 
chards s'était amenée... Le prix d'une 
place eut suffi à faire croûter pendant une 
bonne semaine, une famille de prolos. 

Les spectateurs buvaient la musique, ne 
songeant pas que leur rigolade est farcie 
de la souffrance et de la mort de milliers 
de prolos ... Quéque je dis! ... N'ayant ja­ 
mais songé que pour leur payer cette par­ 
tie fine, ce régal des yeux, des chiées de 
pauvres bougres sont crevés à la peine, 
tandis que · d'autres agonisent clans les 
piôles délabrées. 

Au deuxième acte, une explosion terri­ 
fique est venue les rappeler à la réalité : 
une bombe, tombée du paradis, s'esclaffait 
au beau mitan des fauteuils d'orchestre ... 
la panique passée, on ramassait une 
vingtaine de cadavres de richards ... quant 
aux types qui ont été blessés et égratignés, 
y en a, raconte-on, une quarantaine. 

-0- 

Turellement, tous les jean-foutre de la 
haute vont brailler à la barbarie. On va les 
entendre chanter! 

« Une vingtaine de richards écrabouil­ 
lés! ... C'est une monstruosité ... c'est de la 
sauvagerie! On n'a jamais vu ça l » 

C'est vrai, mille dieux, des trucs pareils 
se voient rarement. 

Ce qui est. plus commun, - et même 
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bougrement trop! - c'est de voir- des cen­ 
taiue-. et des milliers de prolos mangés 
par b misère, assassinés par les patrons, 
mitraillés par 1a gouYernaucc. 
Eb lù, les jean-foutre, SOUJ)esom, : si 

vous voulez, nous allons coller sur une 
bascule les victimes du populo ... dans le 
petit plateau nous fourrerons les vôtres, 
en guise de poids. Or, vous le savez : à la 
bascule pour t'r1uïlibrer le poids d'un kilo, 
faut qu'il y ait cent kilo, sur la planche. 
Hein, je vous la donne belle! 
Eh bien, le jour où, pour cent prolo. 

morts par votre faute, YOUS pourrez foutre 
en ligne un richard crevé grûce au populo, 
ce jour-là seulement, comme monstruosité, 
barbarie et sauvagerie, y aura équilibre 
entre les bons bougres et vous. 
Jusque là, nom de dieu, taisez vos 

gueules! Les seuls monstres, les seuls bar­ 
bares, les seuls sauvages, c'est YOUS ! 
Si vou- n'existiez pas, le populo serait 

bon comme le pain blanc, mille tonnerres ! 

LES CORDONNIERS D)ANGERS 
Les pauvres bouilles sont toujours en grève. 
Les patrons viennent <le louer à Doué-la­ 

Fontaine, à 9 lieues d'Angers, une grande ca­ 
hute, et ils vont faire fabriquer de la chaus­ 
sure à bon marché dans le patelin. 
Ils ont embauché des maçons, des terras­ 

siers, des valets de ferme, des cultivateurs ... , 
tous ceux eu un mot qui ont voulu travailler 
et apprendre le métier de cordonnier. Y a que 
les cordonniers venant d'Angers qui n'ont pas 
été embauchés. 
Il y a à Doué un petit patron qui occupe une 

quinzaine d'ouvriers: les gros exploiteurs lui 
ont proposé de s'associer, - il a eu le nez de 
les envoyer coucher. 
Hein, nom de dieu, comme vacherie patro­ 

nale, c'est réussi : les singes transportent leur 
fabrication en pleine cambrousse, de manière 
à n'abouler que quelques sous parjour à leurs 
prolos. Comme ceux-ci vivotaient déjà en bri­ 
celant de droite et de gauche, ils vont se foutre 
à faire des godillots et ils seront heureux de 
gagner une vingtaine de sous par jour. 
lis ne verront pas qu'ils tirent le pain de la. 

bouche à des copains et qu'ils sont payés 
moitié moins cher. 

Quelqu'un va-t-y gueuler? Nes grands pa­ 
trouillards et les socialos à la manque qui 
veulent qu'on protège le travail national ne 
vont-ils pas partir en guerre? 

Ah ouat, y a pas de pet! Si c'étaient des 
italiens où des belges que les patrons exploi­ 
teraient à bas prix ils se foutraient en fureur 
mais cc n'est que des campluchards français, 
- rien à dire ! 

Que vont devenir les cordonniers d'Angers? 
Y a des chances pour que la crapulerie mani­ 
gancée par leurs exploileurs ne réussisse pas 
aussi bien qu'ils l'espèrent. En effet, il va 
falloir apprendre le métier aux campluchards 
c'est-à-dire que d'ici à peu près trois mois ils ne 
feront guère de chaussures. 

Ce coup est plutôt monte pour intimider les 
grévistes et les faire se soumettre à toutes les 
fantasias patronales. 
Si les bougres avaient eu du nez ils auraient 

manœuvré autrement: depuis qu'ils ne foutent 
rien ils auraient bien pu trouver le temps de 

fabriquer une paire de bottes pour màreher 
lL la prise de possession des usines. 

LES FILEUSES DE LILLE 
Encore une preuve que la loi cle 11 heures 

sur le travail des femmes est une sacrée. fu- 
misterie : · 
Y a à Lille un terrible cochon d'exploiteur, 

un sale cafard, bouûeur d'hosties, le jean­ 
foutre Dassonville ; il a, rue des Sarrasins, un 
bague où ou file des étoupes. 

Avant la loi, les pauvres bougresses turbi­ 
naient 15 à 18 heures par jour. Depuis la loi, 
elles fout 13 ù. 14 heures : elles commencent à 
5 heures et demi du matin et vont jusqu'à 
7 heures du soir, sans une seconde d'arrêt, à 
part une demi-heure pour diner. 
Les fileuses avaient 45 sous par jour précé­ 

demmcnt , mais puisque le singe leur a rogné 
les heures, il a voulu aussi leur diminuer la 
paye de 8 sous par jour. 
Pour lors, les bonnes bougresses n'ont rien 

voulu savoir et se sont foutues en grève. Sen­ 
lement, le malheur, c'est qu'elles ont filé. bou­ 
grement doux. Elles sont allés trouver leur· 
singe qui les a envoyées à la balançoire, leur 
disant que les mineurs du Pas-de-Calais avaient 
été forcés de mettre les pouces et qu'il leur 
audrait bien en faire de même ... quand à lui, 
il leur a dit qu'ayant la planche ù pain et le 
coffre-fort garni, il a le temps d'attendre. 
La charogne fait le flambard. Qu'il prenne 

garde, nom de dieu ! Après avoir fait filer des 
étoupes aux pauvres ouvrières, il se pourrait 
qu'il en vienne lui-rnême à filer un mauvais 
coton. 
Y a temps pour tout, mille marmites! Et 

l'envie pourrait enfin bien venir aux bonnes 
bougresses de cracher à la gueule de leur ex­ 
ploiteur et de lui frotter les fesses jusqu'à ce 
qu'elles en fument. 

LES TRAl\1W A YS DE MARSEILLE 
Le meilleur schampoing de I'intelect du 

populo, c'est évidemment l'expérience ! 
Serinez \à un gosse que le feu brûle, tant 

qu'il n'aura pas été échaudé, il n~ voudra pas 
y couper; 
Rabâchez à un prolo que les grèves pacifi­ 

ques sont de la roupie de singe, tant qu'il 
n'aura pas été roulé dans les grands prix, il 
aura confiance. 

A preuve, les gas cles tramways de Mar­ 
seille : y a à peu près trois semaines, ils se 
foutirenü en grève et, après quelques jours, ils 
se rattelèrent au turbin. 
Leur jugeotte s'est alors éclairée; ils se sont 

à nouveau remis en grève et ont illico usé 
d'une tactique plus galbeuse : « Ben quoi, 
qu'ils se sont dit, y a tellement de pauvres 
bougres à la recherche d'un quignon de pain, 
que si nous laissons faire, en un rien de temps 
la Compagnie nous aura fait le poil; elle em­ 
bauchera uu nouveau personnel, ses voitures 
rouleront .. et nous serons roulés ! » 
Pour lors, ils se sont payés de toupet: ils se 

sont foutus en travers desguimbardes, les ont 
culbutées kif-kif un paquet de linge sale, et 
histoire de se payer un feu d'artifice plus 
joyeux que celui des russians, ils les ont ar­ 
rosées de pétrole et flambées. 

Comme brulot, il paraît qu'un tramway 
c'est tout plein galbeux. 

Dam, à voir son matériel s'en aller en fumée, 
la Compagnie a salement groumé ! Elle ne 
s'attendait pas à de pareils avares, sinon il est 
bien probable qu'elle eut mis les pouces illico. 

Maintenant qu'elle est clans la panade, peut­ 
être essaiera-t-elle de tenir tète jusqu'au bout. 
Elle a pour elle tolite la grosse légumerie, à 
telle enseigne qu'au lieu de farcir ses roulantes 
de voyageurs, elle les bourre cle sergots, de 

pandores et de troubades, dans l'espoir que 
ces culs-lonrils sauvegarderont les guimbardes 

,. des culbutages des grévistes. 
Une chose qui est à reluquer dans cette 

riche grève, c'est I'attitudo de Flaissières, le 
maire lèche-bottes du tzar : il fait chouette­ 
rrîent la chauve-souris. 

A vec les grévistes, qui rouspètent et qui SE\ 
sentent d'autant plus forts qu'ils ont avec eux 
tout le populo, le Plaissière fait ~e bon a pètre 
et leur passe la main clans le clos. 

Ce qui ne I'ompèche pas d'envoyer roussins 
et sergots protéger le. bazar de la compagnie .. 
Voilà bien les résultats des mie-macs des 

socialos à la manque : sous prétexte de con­ 
quérir les pouvoirs publics, eu réalité pour 
vivre à ne rien foutre, ils en viennent à être 
ni chair ni poisson. 

h 1 foutre, si les employés cles tramways 
veulent en venir à leurs fins, ils feront bougre­ 
ment bien de se garer des socialos ~L la man­ 
que. 

ACC.ORDA!J; DE CONTRE·CO.UPS. 

Le bagne Pleyel est-il le plus sale bagne des. 
environs de Pantruche ? et le garde-chiourne, 
François Charly est-il le plus sale garde 
chiourme du bagne Pleyel ? - Voilà deux. 
questions rudement difficiles à résoudre, - 
attendu que la palme de la crapulerie est dis­ 
putée par une chiée d'usines et par une ûoppée 
de gaffes. 

Dans tous les cas il ne fait pas bon vivre 
clans les ateliers Pleyel, surtout quand on est . 
sous la coupe de François Charly. 
Je ne sais foutre pas si dans ce bagne on 

fais l'accorclage des pianos, mais ce que je sais 
c'est qu'on y fait chouettement l'accordage 
cles contre-coups.Le Qharly eu question en sait 
quelque chose. 
Le copain qui lui tambourina la gueule y a 

quelques semaines, vient de passer en simple 
police - et turellement il a été condamné. 
Mais le fiston trouve que ce n'est pas payer· 
trop cher le plaisir qu'il a eu de 1 ui pétrir la 
hure. 

Comme je l'ai déjà dit, le contre-coup Charly 
est si infect que son frangin Iui-mème a 
éprouvé le besoin de l'accorder à coups de 
renfoncements, il y a trois ou quatre mois. 

Ça n'a pas suffi, paraît-il : aussi, un de ces 
jours derniers Lucien a attendu ce salaud de 
François et te loi a, collé sur la gueule ses 

. quatre vérités avec une dégelée de coups de 
poing comme accompagnement musical, 

« Au veleur !à l'assassin 1 » gueulait l'animal 
en brandissant un aboyeur. Mais ça ne fit 
qu'encourager son petit frangin, et c'est sous 
un ouragan de gnons que la vache put se réfu­ 
gier chez un merlan. 

Mais il y a trop de linge sale pour que ça 
puisse se laver tout en famille.Probable que les 
carnaros se mettront de la partie, suivant 
l'exemple donné pae le bon fieu dont j'ai j'as­ 
piné tout à l'heure. 

DANS LES VÉLOS 
Autre vilaine turne, nom de dieu, - celle de 

Clément. 
Dans les Amériques, il y a des singes à queue: 

prenante. Ici nous avons les singes à 111ai11 
prenante. 

On se rappelle les mistoufles que ce fabri­ 
cant de vélos fit subir à ses esclaves parceque 
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ceux-ci faisaient perruque. Comme si, dans 
un bagne, il pouvait y avoir un autre voleur 
que Ic sinpe.; 
Tne grève s'ensuivit. Les anarchos voulu­ 

rcut lui donner une allure <le revendications 
démouchetée. Mais les autres se mirent à ter­ 

.giverser et à tournailler autour du pot ù merde 
du patron au lieu de le lui mettre en morceau. 
Finalement tous. ou presque tous, reprirent 
Je turbin, en se contentant d'une dérisoire 
augmentation de salaire. 

Or, depuis ce temps, des pauvres bougre 
ont conünuellemcnt espionnés : il ne font 
pas dix pas sans une escorte de mouchards. 

Ça a tellement tkgoùtè le copain Amblard 
q u'il a toutu le camp do cc bagne dégueulasse, 
non sans s'être fendu <l'un flambeau sur pa­ 
pier bleu dans lequel il expositionno à se. 
copains les motifs de son départ. Les cibou­ 
Iots '-OU bougrement montés. 
Turellcment l'entretien de cette bande de 

roussin-, coute ù Clément dix ïorx plus que Ios 
perruques les plus chevelues. 

Mais quand il retourne d'emmerder les pro­ 
los, un patron ne trouve jamais que c'est trop 
lier ... 

auvres Mineurs! 

Cette fois, nom de dieu, ça y est en plein ! 
La g,rern des gueules noires est carrément 

dans le siau. 
Pauvres mineurs! Jcno vous vois pas blancs. 
L'ordre du jour dont les délégués de la grève 

ont accouché est quéquc chose comme un rùle 
d'agonie : ce n'est pas le tocsin qu'on entend 
tinter, c'est le glas de la. mort qu'on sent gla- 

1 pir t 
lis exposent d'abord, les raisons qui ont 

poussé à 1a grève : au fur et à mesure que les 
ouvriers vieillissaient et approchaient de l'âge 
ùe la retraite, on les saquait; los salaires 
ètaient crapuleusement réduits, - car c'est 
Iacil« aux exploiteurs de nettoyer le salaire 
des ou, riers, dans les mines! Le prolo n'a 
quasiment pas Lie contrôle, faut qu'il s'en rap­ 
porte :i. la bonne foi de la compagnie. 

Or, la bonne foi de la compagnie est une 
lJète bougrement plus rare que les crapauù.s 
volants. 
AJH'es a-voir ainsi affirmé que 1es mineurs 

n'ont pas fait grève grüco aux pistonnages des 
compagnies, Ies types racontent leurs pateli­ 
nages : ils ont eu la nigueJ.ouillerie de vouloir 
discuter avec les gros charog-nards qui les ont 
envoyé paitre avec perte et fracas. 
Y a bien une loi qui, en cas de grève, pres­ 

crit I'arbitrage, - mais cette loi n'est pas faite 
pour les capitales : les compagnies n'ont pas 
VOLùu de l'arbitrage, c'était leur affaire. Ah, 
si c'eut été les gueules noires qui eussent re­ 
fusé l'arbitrage, ouh alors, ça eut changé de 
cantique! 

Y aurait pas eu assez de lances pour leur 
piquer les fesses! 

Cette parlotte ùes délégués des mineurs s'est 
tcrrniucc sur une récrimination contre le po­ 
pulo qui ne s'est pas emballé en leur faveur. 
Pauvres lieux, c'est vrai! Le populo a eu un 

autre dada pendant vos sept senrnincs de 
grève : il s'estlaissé remorquer par les marins 
russes. :.\fais, nel'enaccusezpas trop: la foute 
n est aux chieurs d'encre des quotidiens qui, 
pour {,agner honnêtement le pognon que leur 
crachait la Russie, ont pendant des semaines 
et des mois, seriné leurs fariboles.sur l'alliance 
franco-russianne. 
Et puis, autre chose : savez-vous bien que 

çiuand on veut avoir le populo de son coté, 
faut mériter son estime. 
Faut prouver. qu'un est à la hauteur, qu'on 

a du sang clans les veines, et qu'on est pas des ) dont Ies pattes crochues tenaient plus ferme 
foireux. J que [amais les sacs à millions. Rien à faire 

'est y bien votre cas? , nou plus pour la gloriole qu'ils espéraient 
~e vous ètes-vous pas laissés embarbouiller 1 trouver auprès des gueules noires. 

par tous les merdaillons de la politique: la A vouloir trop laisser mûrir la poire, les 
racaille sooialarde qui est venue se payer de jean-foutre l'avaient laissé tomber : ils au- 
la. réclame sur votre dos? raient voulu arbitrer, - y aurait e~1 un mor- 

M'est avis que si, nom d'une pipe! · ceau pour eux, un autre pour les compagnies, 
Comment diantre voulez-vous que les bons , et rien pour les gueules noires. . 

bougres qui connaissent le Basiy, savent que I Ils s'y sont pris un tantinet trop tard, nom 
le type a pendant belle lurette vécu aux ero- 1 de dieu ! La nouvelle de votre défaite, pauvres 
chets de Constans le Massacreur, se soient mineurs, leur est arrivée comme il discutail- 
emballés pour votre cause? laient. 

Voyant votre grève rncnéo au doigt et à Ne pouvant pas tripatouiller par chez vous, 
I'œil par ce bouffe-galette, c'était pas pos- ces sales cocos s'en sont allés baffrer : ils ont 
sible ! diné avec bougrement d'appétit, - votre mi- 

C'est Basly (et aussi son copain Lamendin) sère leur avait servi d'apéritif. 
qui a fait supposer le mensonge que je crois _

0
_ 

lance par les Compagnies pour vous alièner le 
populo : l'idée que votre grève était menée en 
sous-main par les gros actionnaires. 

Si vous aviez été seuls, sans politicards dans 
vos entourages, ces ragougnasses dont vous 
ayez été les malheureuses victimes, n'auraient 
pas pu se produire. 

Aussi bourrique qu'il aurait pu ètre, un 
journaleux, vous voyant endurer mille priva­ 
tions, n'aurait pas pu baver sur vous : affir­ 
mer que vous n'enduriez pas la faim pour vous 
etles vôtres, mais simplement pour faire plaisir 
aux grosses légumes des Compagnies et leur 
permettre de réaliser de beaux bénefs en ven­ 
dant chérot le charbon qu'ils avaient en ma- 

Et foutre, ça pouvait pas finir autrement ! 
Espèces de matadors journaleux, après 

avoir digéré le pognon et les boustifailles 
russiannes, vous aviez enfourché ce dada qui 
paraît d'un maboulisme effréné : vous auriez 
YOLÜu boucler la grève, comme vous bouclez 
les banquets. 

Allez, fermez ça ! On n'y coupe plus dans 
vos ragougnassos, 
Y a beau temps qu'on sait qu'il ne faut rien 

attendre de bon des jean-foutres de la Presse. 
Aussi, votre sale arbitrage est mort dans 
l'œuf, et c'est tant mieux, car il no pouvait 
sortit· de là que saloperies nouvelles, 

casin Ah, quand il s'est agi de biberonner, de bal­ 
"' Ko; foutre, si Basly n'avait pas été, comme frer, de danser ~t de s'avachir dans la Iête, 
qui dirait votre général, ces salopises là n'au- vous avez mont'.'e ,vos . ~alen~s. Cet~e- bonne 
raient pas pu ètre inventés. pouflasse de Patrie s ~st dégrafoo au m1_l1?u des 

gueuletonnages russians et les comités ont 
-o- accompagné de leurs cris de canards les flou- 

Autre chose, ce qui a été rudement dégueu- nous des musiques. 
lasse, c'est les manigances des journaleux. C'était le moment, alors que l'argent cou- 
Turellemcnt, ils s'y sont pris sur le tard : lait aussi vite quo les indigestions, do penser 

ce n'est pas au premier jour que. cette idoche aux gueules noires. 
leur est Tenue, - ù ce moment là vous auriez Si la moindre parcelle de ces souscriptions 
peut-être pu en profiter; ils ont donc attendu était allée vers la grève, on se serait peut-être 
que vous soyez flambes, afln d'ètre seuls ,l : un peu moins soulé à Paris, mais on aurait 
tirer bénef de leur mie-mac, , mangé un peu plus dans IePas-ue-Oalais. 

Quand Us ont ~u que vous étiez tout à fait à Ah! ouat ! aucun n'a pensé que les gt.e.ilos 
cul, ils ont lùché une de leurs larmes de croco- noires claquaient des dents ! 
dile et se sont démarrés pour intervenir en Ce n'est qu'après, alors qu'ayant mal .aux 
votre faveur. cheveux, vous ne pou viez plus boire OLl man- 
Pas besoin de dire que s'ils avançaient leur geailler, que la pitié vous est venue. 

sale blair dans la direction des mines, c'est pas Tous ces élans généreux qui semblent vous 
pour l'intérêt des malheureux turbineurs, faire tressauter, toute cette pitié dont votre 
mais bien pour se faire mousser et grcttte:r cœur déborde, c'est du chiquet. 
quelques pots-de-vin. Sacrés arnbiflèux au ciboulot étroit, lâches 
La preuve, c'est que le promoteur de cette viveurs, prostitués aux sulopisos financières, 

mise en train, n'est .autre que le dégommé que venez-vous nous chanter? 
Clemenceau, monstre d'égoïsme, ù l'affut clu Vous, délivrer les faibles et secourir les 
moindre coup de tam-tam pouvant redorer sa déshérités de la vie ? 
garce de réputation. Oh! là là, vous me faites suer des lames do 
Pour arriver à. ses fins, Clemenceau a mit rasoir! Tout, excepté ça. 

réuni dans un gargot de la haute, au Grand- Foutez donc la paix au populo et continuez 
Hôtel taus les grands chie urs d'encre, ses con- ü noircir vos pissotières de mensonges à tant 
frères. Quelques uns pourtant, comme Cassa- la ligne. 
gnac et Marinoni ont eu l'aplomb de se dé- Savez-vous bien? Y a temps pour tout, nom 
clarer ennemis de toute conciliation, et ont de dieu! 
avoué que leu plus grand désir était de voir Aujourd'hui vos voix semblent crier haut et 
les prolos crever dans l'esclavage. s'entendre ù.e loin .... Eh bien, y a des voix 

Autour de Olémenceau, y avait: le royaleux plus fortes que les vôtres, qui. feront taire les 
Hervé, un abruti, tiré à quatre épingles, cor- fusils et les canons et qui sonneront plus clair 
nichon de l'Académie, un sans-cœur, eûronté, que toute la Iéra ille des lances et des sabres. 
avare et bète , Ilébrard, affreux ràûeur de Ces voix, ce sont celles du populo se. rebif­ 
millions, qui trouve tout simple d'avoir fant enfin et voulant tiser de la vie l)OUL' lui, 
chapardé dans le Panama , rien que d'un - en pinçant pour la justice, autrement dit 
coté, un million et sept cent mille halles ; l' Anarchie. 
Arthur }1eycr, -youtre i.ufoct, cloporte des Ces voix s'entendront par-dessus les fron- 
coulisses, qui la fuit à la pose et pue la braise tières et les égoïsmes. 
barbottée dans toutes les poches, depuis le Pour lors, vous ne serez pas à la noce : de 
Panama, jusqu'aux fêtes russes, en passant même que l'eau suit 1a pente, vous coulerez ù 
pas le Boulaugisme. l'égout, avec toutes les inj usticos et tous les 
La bande une fois rassemblée on agita la magistrats, tous les abus et tous les exploi­ 

question des volcrlos possibles . .M:ais peau cle tours, tous les assassins galonnés et toutes les 
balle 1 .rien à foire du coté .des -com pagnies guerres igaoMes. 
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LA CHASSE AUX BOURRIQUES 
A en croire les ratichons, c'est le père des 

mouches, le vieux jean· foutre d'en haut, qui 
distribue aux machabées cles récompenses et 
des punitions, suivant qu'ils se sont conduits 
sur terre. 

Dans le temps, ça prenait et les pauvres pro­ 
los, le ciboulot pourri par cette sale blague, 
ne rouspétaient jamais, se disant que le bon 
dieu leur tiendrait compte de la mistoufle 
que les patrons et la gouvernance leur fai­ 
soient endurer. 

Aujourd'hui, c'est plus ça. Sauf les nigue­ 
douilles et les vieilles tourtes, le populo ne 
coupe plus dans les histoires à roupiller de­ 
bout des cléricochons, et de ci de là, il se 
rebiffe. Oh, pas lourd, mais ça viendra! 

preuve que les bons bougres n'ont plus les 
châsses blindées cle bonze de vache et qu'ils 
ne laissent plus au père des mouches le soin 
de régler les comptes: ils se foutent eux­ 
mêmes ft liquider les petites notes et ils n'y 
vont pas avee le dos cle la cuillère, mille 
dieux! 
Déjà, après les assassinats du quartier la­ 

tin, au mois de juillet, bibi avait prévu le 
fourbi, - à savoir que les pestailles allaient 
entrer dans une sale période, et que plus d'une 
de ces bourriques ne la porterait pas en pa­ 
radis. 
Eh bien, nom de dieu, je ne me suis pas 

fourré le doigt dans le croupion! 
Pas une semaine ne se passe, sans que plu­ 

sieurs de ces 'salops là écoppent, - et souvent 
dans les grands prix. 

Ça, c'est pain bénit, foutre! Et chaque fois 
je m'en pourlèche les babines, comme pour­ 
rait faire uu jugeur qui rencontrerait un petit 
gosse de huit ans, la bannière flottante par 
la Ient» du falzar. 

Cette fois encore, la semaine s'est bien an­ 
noncée, tonnerre de Brest! 

Dimanche soir, y a eu une rude bagarre, rue 
de Flandre, ù. la Villette : 

Deux cognes ayant voulu foutre leurs sales 
griffes sur un poivrot qui louvoyait paisible· 
ment des numéros pairs aux numéros impairs, 
le populo est intervenu et leur a foutu à 
chacun une pile aux petits oignons. 

Du renfort s'est amené aux sergots, mais 
rien n'y a fait! Ils ont été ûoppés grande lar­ 
geur. 

Une demi-douzaine ont reçu des bochons 
galbcux, et à un moment le populo se mon­ 
tait, - tellement que la bagarre prenait un 
ait· d'émeute tout à fait guilleret. 
Le plus rigolo, c'est quand sur l'impériale 

d'un omnibus le populo reluqua la hure d'un 
flic. En deux temps et trois mouvements, la 
roulante était cernée et on ne parlait rien 
moins quo de cubulter l'omnibus, comme si on 
avait eu dos intentions de barricades. 
Voyant ça, les voyageurs forcèrent le flicard 

à déménager. La bourrique avait un nom pré­ 
destiné : il s'appelait Anus ! 
Pour lors, le populo lui a administré une 

dégelée de coups de ripatons dans son n.0111 de 
famille. 
Après avoir fait une riche provision de 

mornifles, de pains, de marrons et de gnons, 
les sergots ont battu en retraite et sont ren­ 
trés dans leur repaire. 

Y a pas eu de prisonniers ! 
Seul un niguedouille qui avait eu le grand 

tort de garder ses abattis dans ses poches a 
été entoilé et passé à tabac. 
('a lui apprendra à bouder à la besogne : il 

eut coznè comme les bons bougres qu'il se se­ 
rait tirefluté ! 

-0- 

Antre histoire : à Clichy, six bons bougres 

d'Italgos étaient trimbalés par les flics du 
commissariat à la prison. 
Une trifouillée de zigues d'attaque sont tom­ 

bés sur le poil des sergots et ont fait des pieds 
et des pattes pour délivrer les prisonniers. 
Ils n'étaient pas italiens, foutre non! N'em­ 

pêche qu'ils ont pris fait et cause pour les 
victimes des roussins, 
Nom d'une pipe, voilà qui est plus galbeux 

que les assommades entre français et italiens, 
kif-kif à Aignes-Mortes! 

Si ces fourbis se répétaient souvent, les af­ 
faires cle la Sociale iraient d'un meilleur train. 

Une floppée de gendarmes se sont amenés 
qui ont empêché les français de délivrer les 
italiens. 
N'importe ! L'intention y était, nom de 

dieu, Et foutre, je le répète, c'est comme ça 
que j'entends la guerre entre prolos : on fait 
alliance pour tanner le cuir aux pestailles ! 

Quant on se mettra à pratiquer le fourbi 
gentiment, c'est alors que capitales et gou­ 
vernants y trouveront un sacré cheveu. 

JA~ium·~JY&t.mc E,i 
TOUJOURS MATHIEU! 

Décidément, le pauvre copain n'ast pas en­ 
core hors des griffes des jugeurs. 

Quand on sera pour le refoutre en liberté, y 
aurait rien de drôle qu'on lui cherche des poux 
dans la tète et qu'on l'accuse d'avoir dévissé la 
tour Eiffel. 
Les camaros se souviennent que lors de son 

arrestation il se rebiffa un tantinet contre les 
gendarmes. Dam, il avait doublement raison, 
primo parce qu'il ne suffit pas qu'un salopiaud 
porte un tricorne, un grand sabre et des frus­ 
ques ùe carnaval, pour avoir le droit de vous 
foutre au clou ; deuxième, parce que même au 
point de vue de la loi bourgeoise il était inno­ 
cent, - tellement qu'on l'a acquitté! 

On croyait cette histoire des pandores en­ 
terrée. Pas du tout! Mathieu vient de passer 
en jugerie à Vervins pour rebiffade contre les 
charpentiers-à-Carnot et il a attrapé quatre 
mois de clou. 
Et dans leur vacherie, les enjuponnés ont 

bien stipulé que ces quatre mois ne se confon­ 
dront pas avec la peine de Paris, mais vien­ 
drout-en rallonge. --- 

A VIENNE 
Les jugeurs sont partout pareils, nom de 

dieu! 
Le copain Guillot de Domarin, paumé par 

les pandores et passé à tabac, se rebiffa chouet­ 
tement. 
Turellement, sous la putain de publique 

bourgeoise, c'est un crime de ne pas vouloir 
se laisser assommer et arrêter. Le bon fieu 
vient de s'en rendre compte: la semaine der­ 
nière il passait en correctionnelle et attrapait 
un mois de prison. 

Comme réponse, le bon bougre se lève et 
gueule à pleins poumons au nez des sales types 
en cotillons << Vive l'Anarchie ! >> 

Illico, le sale baveux d'avocat bêcheur ré­ 
clame une peine sévère, et sans démarrer les 
marchands d'injustice, foutent à Guillot deux 
ans de clou. 

Oui, mille marmites, c'est comme je vous le 
dis : deux ans de prison pou!' avoir gueulé 
<< Vive l'Anarchie l » 
Est-ce à dire que cette nouvelle vacherie 

foutra la trouille aux bons bougres? Si c'est 

ça qu'ont visé les bourriques, ils se sont blou­ 
sés! 

Un petit mot aux salauds du comptoir: 
Plus vous cognez sur les anarchos, quand 

· vous êtes si gentils pour les filous de votre 
bande, plus vous faites entrer dans le cœur du 
populo la haine de votre sale société, et le 
jour où vous récolterez le bénef de toutes vos 

· crapuleries n'est pas aussi loin que vous sem­ 
blez le croire. 

Donc, cognez fort l- Ça vous retombera sur 
la gueule. . 
Pour montrer aux jugeurs que Guillot n'est 

pas tout seul, les copains de Vienne se sont 
cle suite patinés pour adoucir un peu la souf­ 
france du copain. 

Ohé, les enjuponnés, ça vous canule ce 
chouette cri? Eh bien (< Vive l'Auarchie » 
quand même. 

. 
RECULADES SOCIALARDES 
Ah, foutre, les frangins, nous n'avons pas 

grand temps à poirotter pour voir les socialos 
à la manque s'embourgeoiser en plein. · 
Ils sont sur une pente bougrement glissante, 
- celle des concessions, - et ils ne s'arrête­ 
ront que lorsqu'ils seront enfouis dans cent 
mille pieds de mouscaille. 

Mince de jubilation, ce jour là! 
En attendant, notons leur dégringolade : 

l'autre semaine, les sociales foireux d' Alle­ 
magne tenaient une parlotte à Cologne. Heu­ 
reusement, la turne avait été arrosée avec 
l'eau du pays, qui, chacun sait ça, embaume 
bougrement : de la sorte, ça n'a pas trop pué 
pendant les dégueulages de Liebknecht et des 
autres lèche-culs de Guillaume le Teigneux. 

Ce qui s'est fait de mieux clans ce congrès, 
c'est la mise au rancard de la manifestation du 
1 c Mai et de toute idée de grève générale. 
Jugez du reste, les camaros ! 
Déjà, les autres années, les pisse-froid 

avaient reculé la manifestation au dimanche, 
cette fois ci, ils lui coupent la chique carré­ 
ment. 
Et pourquoi? Pardienne, ça ·ne se demande 

pas! C'est parce qu'ils ont le trac qu'une fois 
le populo dans la rue, un vent de rebiffe ne 
s'empare de lui. Pour éviter le grabuge, y a 
rien de tel que de supprimer la manifestance. 
C'est kif-kif pour la grève générale : ils vou­ 
draient à toute force faire machine en arrière 
pour que les grandes grèves qui éclatent de 
ci de là, et qui malgré les avaros qui en résul­ 
tent, nous rapprochent du chambardement 
général, soient entravées par les grands chefs 
social os. 
Reste à savoir si les prolos voudront se lais­ 

ser rouler aussi salement! 
-0- 

y a pas que les pisse-froids alboches qui 
vont à reculons · comme les écrevisses; leurs 
copains de France pourraient leur rendre des 
points, nom de dieu! 
Faut voir, comme le conseil cipal de Saint­ 

Denis qui était si pétardier y a quelques mois, 
commence à mettre du vin dans son eau. 
L'autre jour, des nouveaux troubades s'ame­ 

naient dans le patelin, le maire Walter, est 
allé leur souhaiter la bienvenue. 
Pour la Toussaint, c'est sur la tombe des 

pauvres niguedou illards qui se sont faits cre­ 
ver la paillasse en 1870, au profit des capita­ 
les et des proprios, que les merles de la Vo­ 
lière de Saint-Denis sont allés faire leurs fras­ 
ques. 

Bast, plus ces ambitieux feront de salopi­ 
ses, plus le populo verra clair clans leur jeu! 
A ce propos que je colle sous le pif des copains 
la babillarde suivante, elle prouve que les 
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prolos ne sont pas aussi pochetés que se le 
figurent les pontifes : 

Saint-Denis, 30 octobre. 
Camarade Peinard, 

Je t'écris cette babillarde pour t'expliquer 
la conduite des sociales à la manque. 
Fi;.rnre-toi qu'il y a deux mois je cou-pais en­ 

core dans leurs boniments, de telle sorte que, 
me sachant décidé et pas trouillard, ils m'en­ 
grenèrent avec eux pour mener la campagne 
ilectoralc, me promettant 4 balles par jour. 
Moi, bonne poire, les croyant sincères, je 

marchai pour coller lems affiches et foutre 
un coup de gueule dans les réunions en faveur 
de \"\"alter, espèce de caméléon qui, changeant 
d'idée comme de Iiquettc, s'était foutu pour la 
circonstance, un Iaux-nez ùe socialo-révolu­ 
tionnaire. Je m'esquintai à turbiner en sa fa­ 
veu r , - je ne te dis que ça! ... 
Mais, vieux Peinard, pendant cette période 

je me rencontrai avec des zigues qui n'en pin­ 
çaient pas pour les fourbis électoraux et pré­ 
conisaient de si chouettes vérités qu'à les 
écouter je me fontis à réflèchir et je m'aper­ 
çus que ceux que je croyais sincères n'étaient 
que des saltimbanques cherchant à s'atti­ 
rer la confiance des imbéciles par tous les 
moyens. A telle enseigne que suivant le mi- 
1 ieu où ils se trouvaient leurs théories chan­ 
geaient : 
Par exemple, i Saint-Denis et à Saint-Ouen, 

ils prêchaient l'expropriation do toute pro­ 
priété otson retour :\ l'Etat, patron et proprié­ 
taire. 
Tauclisqu'àEpinay, Stains, Villetaneuse, etc., 

qui sont de petits villages, ils disaient que CP,­ 
lui ll ui possède un capital d'une cinquantaine 
de mi Ile francs n'est pas un exploiteur. 

Comme tu le penses j'en eus marré tout de 
suite de cette comédie et j'allai carrément vers 
les anarchos, quoique toujours j'eusse entendu 
dire dans les comités socialos que les anarchos 
étaient dos criminels, des fous, des mouchards. 
Je fus épaté en entrant dans une réunion pu­ 
Mique donnée par eux : pas de bureau! pas de 
chefs! Tout se passait à la bonne franquette. 

Chacun montant émettre ses idées sans faire 
de magnes, j'y montai à mon tour, pour dé­ 
goiser les miennes. 
Après, un compagnon,. Brunot, m'expliqua 

que je me foutais le doigt dans l'œil; je fus en­ 
chante Je voir tous les anarchos me serrer la 
pogne comme à un frangin et me bourrer les 
poches de brochures au lieu de coups de 
poing. 
Depuis, j'ai réfléchi et j'ai compris que seule 

l'Anarchie pouvait faire le bonheur de l'hu­ 
manité, en la débarrassant de tout ce qui l'op­ 
prime: loi, autorité, gouvernement, armée re­ 
ligion, etc. 
Je suis donc devenu un partisan de la vraie 
ociale Libertaire, où l'on cubultera tout ce 

qui sur terre gène le bonheur des humains. On 
sera tous unis solidairement, comme dans une 
vaste famille dans laquelle le bonheur de l'un 
concourra au bonheur de tous, et où sera mise 
en pratique les devises du Communisme-Anar­ 
chiste, qui sont celles de la solidarité univer­ 
selle : <c ?\i dieu, ni maitre, -- chacun pour 
tous, tous pour chacun. » 
KOTA. - Avant de finir, vieux frangin, faut 

que je te dise: le Walter, cet internationaliste 
à. la manque, qui est à la fois maire et député, 
a reçu, dimanche dernier, les galonnards du 
1;34• d'iufanterie et leur a offert, - toujours 
avec notre galette! - un vin d'honneur. 
Enfin, il a convoque toutes les sociétés pa­ 

trouillotes et toutes les andouilles ficelées de 
la _Yille, à se joindre aux quelques idiots qui le 
suivent au conseil, pour aller manifester sur la 
tombe des troubades crampsés en 70 pour la 
défense de ce qu'il appelle la patrie. j 

Tous les conseillers n'en pincent pas, Pillot 
entre autres, qui, dans une réunion publique, 
samedi dernier, s'est déclaré nettement anti­ 
patriote et prêt à marcher avec les anarchos. 

UN FIST0?{ A LA REDRESSE. 

Bravo, mon fieu! A reluquer ton dégoisage 
on y oit que t'es pas une tourte. 

Comme beaucoup, tu as commencé par être 
socialo et quand tu as vu que les pachas ne 
rêvaient qu'à décrocher la timballe, tu leur as 
tourné le cul. 
Ponr finir, que je raconte, à toi et aux ca-: 

merluches, une rigolade qui prouve la vanité 
des pontifes. 

Guesde, le seul, l'unique, le grand Guesde ... 
le pape collecte, quoi! Il est clans une telle ju­ 
bilation d'ôtre enfin dépoté qu'il n'a pas at­ 
tendu d'être validé pour s'en faire gloriole. 

Sur la porte de sa turne, il a collé une grande 
pancarte où y a écrit en grosses lettres : 

JULES GUESDE 

Député de Roubaix. 
Quelle couche, nom de dieu! Comme s'il 

y a de quoi s'anorguellir d'un si sale métier! 
Enfin, laissons pisser le mouton : un temps 

viendra où il sera plus honorable da mettre 
sur ses cartes. de visite : maquereau que dé­ 
puté. 

LES GRANDES CHASSES 
Avec les jours frisquets voici que commen­ 

cent les grandes chasses; chasse au renard, 
chasse au chevreuil, chasse à l'homme, nom 
de dieu! 
Les youpins de la haute qui possèdent la 

terre ont seuls en théorie des droits sur les 
lapins. 

Dans la pratique, c'est une autre paire de 
manches, car s'ils n'avaient que les ceux qu'ils 
canardent, ils n'en tâteraient pas souvent, et, 
nom de dieu ! ils auraient bientôt fait de per­ 
dre le goût du lapin, car ils sont encore au 
pieu quand les bêtes courent les champs. 

Alors, pour lors, ils ont imaginé le truc de 
prendre à leur solde les pandores qui sont las 
de servir la mère-patrie; et toute la journée, 
on voit ces escogriffes, avec leur nouvelle li­ 
vrée, monter la garde autour des bois de MM. 
Youpinskoff pour empêcher le gibier de s'éva­ 
der. 

Ces anciens assermentés, fournisseurs près 
les tribunaux, n'ont pas pour cela perdu le 
goùt de leur premier métier et quand ils peu­ 
vent pincer un miséreux pour une fraude ima­ 
ginaire, c'est toujours avec un nouveau plaisir; 
ils en bavent sur leurs moustaches. 

Les campluchards qui ont besoin d'un civet 
ne vont pas le dire à Dache, chacun sait ça. 

Sans faire de magnes, le flingot sous la 
blouse, ils partent a1.1 petit jour et quand l'oc­ 
casion se présente, ils lui foutent carrément 
leur grain de sel sous la queue. 
Les défenseurs de la propriété à trentefrancs 

par mois ne les ont pas à la bonne, ces sacrés 
braconniers - et quand le gibier à plume 
vient à manquer, ils tirent sur les gas à poil. 

Ça se passe tous les jours, mais les camplu­ 
chards sont trop niguedouilles, sans quoi ils 
auraient tôt fait de se débarrasser de ces bi­ 
pèdes; le malheur est qu'ils ont encore des 
scrupules et voilà pourquoi c'est plus souvent 
le braconnier qui écope que le garde-chasse, 
dans cette petite guerre autour de la pro­ 
priété. 

Mais, nom de dieu! faudrait pas qu'ils re­ 
commencent souvent des coups comme ceux de 
ces jours-ci pour que les braconniers se croient 
permis de leur répondre sur le même ton. 

Et ils ne seraient pas à la noce, les pan­ 
dores de Mossieu le vicomte 1 

Dernièrement, c'était en Lorraine: un garde­ 
chasse allemand a tué sans provocation deux 
pauvres bougres de braconniers français. 

Ça fait un Iouan du diable. Pensez donc, un 
incident de frontière ! 
Et toute la sacrée garce de presse patriote­ 

carde exploite l'assassinat et joue du cadavre 
à tant la ligne. Ils n'ont pas assez d'injures 
contre le lansquenet qui a défendu les intérêts 
de son patron à coups de fusil, mais quand ça 

se passe de l'autre côté de la frontière, alors 
les braillards sont plue muets que des pots, et 
s'ils gueulaient quéque chose, ça serait bravo, 
quand un malchanceux écope d'une charge do 
plomb. 
Il y a quelques jours, à Susy-sous-Bois, un 

petit patelin qui perche tout près d'Orléans, 
un pauvre sans turbin, père do dix gosses, 
était allé chercher de l'herbe clans les bois d'un 
certain proprio nommé Driard , 

De l'hei-j:>e, ça n'est pas méchant. 
C'était peut-être pour la manger, en guise 

d'épinards. 
Enfin suffit 1 11 était là avec sa femme, et 

tous les deux, la charge sur le dos, reprenaient 
le chemin de la cabane, quand s'amène le 
garde chassieux, un assassin du nom de Del­ 
mont Sicaire. 

Sans barguiner, il fout l'embargo sur le foin 
et menace les pauvres bougres d'un procès 
carabiné: ça veut dire qu'il les menace de ti­ 
rer dessus .. 
Alors la moutarde monte au nez du type qui 

saute sur mon salop et lui bourre la gueule de 
marrons comme à une dinde : 

<c Est-ce que tu crois qu'on se laissera tou­ 
jours emmerder par toi sans rien dire, bougre 
de vache. Combien qu'il te paye, ton patron? 
trente balles? et bien, mon vieux, prends ça 
avec, c'est pas volé. » 
Et la raclée était comptée comptant, bonne 

mesure, quand le garde chassieux qu'était pas 
le plus fort, décharge son fusil à bout portant 
sur le gas qui n'avait que ses poings pour se 
défendre et te le fout sur le terrain en capilo­ 
tade. Puis le cochon se tire des pattes en ser­ 
rant la queue et va partout se vanter de son 
exploit. 

Là-dessus, enquête, instruction et félicita­ 
tions à ce pandore assassin. Les canards d6- 
gueulasses, entre autres le Rr1,1ublicctin orlea­ 
nais, qui parlent de la chose, le font avec des 
éloges pour la brute truffée, et le pauvre cam­ 
pluchard Coulon qui a écopé, est arrangé de 
la belle façon, 

C'est au point que les chieurs d'encre du 
canard en question vont jusqu'à reprocher au 
pauvre Coulon d'être dans la misère, qui, di­ 
sent-ils, est sœur du crime. 

Ah ! merde, m'est avis que la misère a une 
famille bougrement plus nombreuse et qu'elle 
est aussi la mère des belles vengeances et des 
terribles représailles. 
Le jour où elle voudra reconnaître ses lou­ 

piots naturels, on rigolera bien, mais ça ne 
sera pas du même côté qu'à présent. 

Trop pressés! - Ces jours derniers les 
quotidiens se sont occupés un tantinet du co­ 
pain Lécuyer, qui est malade à Pelago. Sous 
leurs jérémiades, on sentait] la quasi jubila­ 
tion que leur donnait l'espoir cle voir un anar- 
cho disparaître. · 
Eh bien, nom do dieu, ils se sont un peu 

trop pressés d'acheter des oignons pour y 
aller de leur larme. Quoique malade.j Lécuyer 
n'a pas du tout envie de crampser. 
Les anarchos ont la peau plus dure que ça, 

foutre I Ayez pas peur, il se requinquera! 

Bougrement drôle! - Quand les bateaux 
russes ont eu enfin déblayé le plancher du 
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port de 'fünlilll, ils sont alles se .Iuire rincer o.n 
Corse, tL\jaccio. Reims. - Un sale mufle de contre-coup 

leur arnivée, i.ÙOI'.S qu'ils n'avaient pas en- c'est le Ramel, un mec qui agonise de sott'is'e-~ 
ore Më à terre, 11 est arrivé sui' un des na- les prolos qu'il a sous sa coupe, à. Ia soierie de 
vires un sacré nom de dieu d'accident .qni Fismes. C'est surtout aux bonnes bougresses 
n'est rudement pas clair : qu'il s'~:1 prend. . . . 
Patnrouû Yoilù qu'une explosion farami- Dcruic.rement, une copine qui pourrart 1Jl'Ds- 

neuse est venue foirtrn la tnouille il toute cette queètr:e. sa ~ù_re,, ~_'en v~ trouver 1~ salaud , 
, dit .. c· ille: un des larbins d 1 tzar a,étc so1:1 métier _et.ut détraqué et elle .lui dernan- 

m.~u 1 e L.t_ a , i.; t • dait qu'il vienne le refoutre en état. 
tue et plus~enrs a~t1'es salement mouc~es. Pour toute réponse, le contre-coup l'en- 

Comme il. üù11Ut donner l.~c cxpliq:10 de gueule: « Fons le camp ! Sinon je te botte le 
cette explosion, les grosses légumes ,s,6tant cul... » Bpatce, la bonne 'bougresse lui de­ 
dit qu' « abondance d'explications ne .nui't mande pourquoi ces brutahtés ? l< Va te re- 
IUlS », en ont donné deux: pour une. frusquer et pas-se .au bureau ! i> 
Primo, les qnotidiens ont eaconté que c'était Du.,GOLlJ), lacopine est ~.ontée.sl!-r ses e~g0ts 

un accident de machine, .. arrivé ,où., et corn- ~t l~1 a foutu au,J1ez que s ~ .Y .avait ,U.Jl larin de 
ment? Faut pas le leur demanûer. Jus.t10e, le~ proces pleuvraient .sur la gueule 

Deuxiémo ils ont accouché d'un autre four- 1 ,de_s exploiteurs, vu 1qu:au bagne de iF1sme~ ·?n 
. , . ' , . . . . . fait turbiner les gosselines qwe c'est une pitié. 

b1,, affü. ruant que 1 e~ploswu ~o;.ùllu..iJt cl? c~ 1 Ainsi, un jour que l'inspecteur passait, pour 
q_u UILe bombonne t.l. essence s est amasse a la frime, turellement, 011 .eut juste Je temps de 
s esclaffer... coller nue petite gosse dans une caisse. 
Mille marmites, tout ça n'est pas clair! On , F,rnt sauver les apparences, oondieu ! L'ins- 

aurait pu trouver mieux. 1 pccteur ne demande qu'à ne pas voir, mais 
' encore faut-il ne pas trop lui foutre la ficelle 

'SOUS le nez.. . 
IL.a fillette étouffait clans ia caisse et récla­ 

,rna.it de l'air .. Et le Ramel de lwi répondre : 
(( Vas-tu te taire 1 Y en a pas pour si long- 

11 temps, étouûe, mais ferme ton bec! » 
ré pétard, quelqu'un qui mériterait rude­ 

ment Ll'ètre collé dans la caisse, de l'y bien en­ 
tasser et de l'y clouer, c'est le coutre-coup! 

1BOU.R1R IQ.U>E •DE 1&0NTRE·,C.8U P 

EXlPLOlTf1U.R D',A PPfl'EN TI S 
Chalon-sur-Saône, - Un bon bougre m'en­ 

voie la babillarde suivante: 
« Sacrebleu, père Peinard, quel coup de 

piston t'as foutu aux exploiteurs du bagne 
Benoist! T'as bien fait. Aussi les ouvriers t'ont 
tous upplaudi des deux battoirs et ils s'en ta­ 
paient le cul par terre de rigolade. 

» Aussi, as pas peur, nous achetons ton 
chouette canard, et les bous bougres tenvcr­ 
ront ù tour (le rôle des tartines sur les salo­ 
peries qu'on leur fait endurer. A preuve, c'est 
que j' ou vre le feu. Y:oici : 

» Il y a ici, r1 uai du canal, où je turbine, un 
bagne exploité par un cafard do la plus belle 
eau. Ge jean-foutre s'appelle Pinetto et dans 
son usine on fuit de la machine : tous les iuè­ 
caniscos qui y turbinent sont à cran contre 
leur sale galeux. 1 

» Quanù un ouvrier vient demancler du 
boulot ù. cet exploiteur, le salaud. lui do­ 
mande <l C'que vous avez des gosses? Quel âge 

1 ont-ils? n S'ils sont trop petiots, bonsoir, fü i 
n'embauche pas. niais, s'ils ont quatorze ù 
seize ans, ç~1 va : il amène le prolo boire lID. 
verre et, avec des airs mielleux, lui qui d'ha­ 
Iritude est pire que du vinaigre : « Vous savez, 
n je vous embauche, seulement faudra mettre 
» vos loupiots en apprentissage chez moi, pou- 
» dant trois ou quatre ans. J'en ferai de bons 
i, mécaniciens ... n 

,1 Le pauvre bougre est obligé d'accepter, Et 1 

les petits mal heureux apprentis sont exploités 
et cncueulés par ce chameau. Pendant trois 
ans ils ne touchent pas un radis. 

» Après, quand ils savent truvailler, tu crois 1 

qu'ils sont libres? Ah! mais uon ! Le galeux 
les garde, en leur donnant 30 ou 40 sous par 
jour, jusqu'à perpète. S'ils regimbent, on les 1 

fout à la porto, ainsi que leu!' père, ou le pa­ 
rent qu'est entré avec eux. 

,, Dam, comme il n'y a q uele vieux qui donne 
à bouffer il la maisonnée, c'est leur dire : 
<l Hein, je vous ai assez empaumé? Mainte­ 
nant, je m'en fous : crevez de Iuim si voue· 
voulez, je 111\:n Lats le carquois! >> 

» Crtdieu, que Je birbe se méfie, car y eu a 
plus d'un qui guigne la peau de ses fesses pour 
eu faire des joints. 

>J Et dire que ce sale Binette-Pinetto, quand 
il est arrivé, n'avait pas un rond: ce sont les 
enfroqués de jésuites qui ont carmé et lui ont 
ainsi permis d'exploiter Les ouvriers. 'I'urelie­ 
ment, comme compensatrou, le sale caïard va 
boulotter des pains à cacheter et mettre le 
cul en l'air devant le tabernacle rles gnoleries 
de l'église .. >J 

PHILA~TROPIE PATRONALE 
Besançon. - oh; le chouette patron q,11Le 

le philantrope eu question. Vrai, nom de dieu, 
ou n'en rencontre pas de pareils partout. Ju­ 
gez plutôt, nom de dieu : 
Druen, le fameux philantrope, possède un 

atelier de machines à tricotter. II pousse 
l'amour du populo jusqu'à permettre à. de pau­ 
vres gosselines qui n'ont pu apprendre un mé­ 
tier de travailler dans son atelier; et il pousse 
la générosité jusqu'à leur payer le ors journées 
de travail do cinq sous jusqu'à un franc .. 

::\lais, Jà-dessus, pour que ce beau mossieu 
poisse conserver le capital qui lui permet de 
venir en aide aux malheureux, il est obligé cle 
retenir, ou de laisser pour compte u ses ou­ 
vrières tous les articles que, par suite de leur 
inexpérience, lus ouvrières ont mal fait. 
Aussi, nom de dieu, il arrive souvent que des 

pauvres bougresses qui avaient Cl'U entrer à la 
tricoterie pour gagner quelque argent, sont 
obligées d'en sortir après avoir turbiné plu­ 
sieurs jours, parce qu'elles redoivent au pa­ 
tron! 

Cré pétard, voilà bien le comble de la phi­ 
lantropie patronale: ù Druen la grande m6- 
duille ! M'est avis qu'on ne ferait pas mal de 
le foutre en bocal et de le conserver clans l'eau­ 
de-vie. Nos fistons, dcbarassés de tous les ex­ 
ploiteurs, reluqueraient cette tronche avec 
épatement. Un jcan-Ioutre qui, non-seulement 
n'abeulo pas de pognon ù ses ouvrières, niais 
encore qui leur en réclame, ça ne ~e voit pas 
tous les joues! 
Les vieilles ouvrières du bagne, qui sont 

bien à la coule, ne risquent évidemment que 
rarement un pareil avaro. Pax exemple, dès 
qu'elles arrivent ~t gagner plus de trente sons 
par jour, ou les diminue. 
Darn, ça s'explique : k philantropa Druen 

.eut éviter ù. ces bonnes bougresses les tenta­ 
tions du luxe. 

Quand j'aurai dit-quo cc singe est un cafard 
.de la plus sale eau, les copains poUJTOD.t cher­ 
chercher un échantillon de pareille vermine 
clans leur patelin. 

FRASQUES DE CIPA'OX ! 
Saint-Claude .. - Le couseil cspal du pate­ 

lin est aussi dégueulasse que partout. A preuve 
les dernières salopises clont il vient d'accou- ' 
cher. 
Primo, au moment des mascarades russes, 

les fabricants de pipes avaient braillé sur tous 
les toits qu'ils faisaient cadeau à ces rufûans 
de russians de 3,000 bouffardes. 

Las pipes partirent .... {eUes larbins du g:nàoilcl 
pendeur avec ! 

Mais, voici que la générosité des fabricants 
· se tourne 'en ladrerie: c'est le populo qui va 
casquer les bouffardes! En. effet, le conseil 
ci pal vient de voter 300 balles pour ça, et pour 
ûnir de Ies payer on meni'.lig·otte à domicile. 
Deuxièmo : y a belle lurette que les cipanx 

avaient promis aux groupements ouvriers un 
bocal pour leurs réunions. Le local éta;it 
trouvé, -y avait plus qu'à dépenser quetques 
sous pour le foutre en êta t. · 

Guiche, les andouilles de la Volière -av:aieni 
autre chose en tète : ils ont préféré voter des 
réparations à la boite aux ratichons. 

'I'roisièmo : "Y a quelque temps, y avait en­ 
core une taxe municipale sur la viande que 
les 'bouchers, qui .ne se gênent pas pour 
explolter le pauvre monde, devaient suivra; 
C'était bien un peu une calembredaine : on la 
suivait peu ou pas du toue, - mais elle a servi 
tout de même à maintenir la bidoche à des 
prix plus bas. , 
Les cipaux ont supprimé Ia taxe, et quoique 

les bestiaux soient à bon compte, les 'bouchers 
on't quand même augmenté le prix. de la 
carne. 

Qnand j'aurai appris aux bons bougres qu'un. 
frangin du maire est boucher, ils ne s'épate- 
ront pas du dernier truc. . 

C'est qu'aussi, les bouchers ne sont pas cles 
moules : ils sont rudement débouchés, quand 
il s'agit de soigner leurs intérêts ! Dam, faut 
bien que le populo fasse des clots ù leurs ûiles. 

Ohé, mes pauvres socialos qui avez votaïüé 
comme des enragés, que dites-vous d.o cette 
salade? 

fo trouvez-vous pas que c'est un peu salé, 
poivré et vinaigré'? 

S-ALE BONTRIE-COUP 
Villefranche. - Un sale jean-foutre qud 

mérite qu'on lni tanne sur le cuir, c'est ua 
coutre-coup du bagne Bugard, un nommé 
Mayencon. 
L'animal a sous sa coupe quelques pauvres 

bougresses, vis à. vis desquelles il se croit per­ 
mis toutes les rosseries. 
Et, ça parce qu'il les sent trop faibles pour 

lui griffer le museau. 
A.h, si les copines avaient I'idoche de piger 

un paquet d'orties et de lui frictionner sa rnap­ 
pemonde, il ferait rudement moins le craneur. 

Mais non, les pauvrettes courbent la tète, 
n'osant pas ouvrir le bec. 
Alors, qu'est-ce q u'Il arrive ? C'est que quand 

une vaillante monte sur ses ergots, pour con­ 
server son prestige, le contre-coup se dévoile 
plus salaud qu'il n'est habituellement. 

C'est arrivé l'autre jour: à une ouvrière qui 
se rebiffait un tantinet, il lui a craché ü la 
figure. 
Pas besoin de vous dire, les camerluehes 

que journellement, il n'a que sottises et en­ 
gueulades ù déverser sur toutes les ouvrières. 

Mille· dieux, à force de tant engueuler, il 
finira bien par se fo,ire engueuler aussi. 

FRASQUES DE ROUSSH4S 
Vienne. - Depuis quelques jours les co­ 

pains sont salement emmerdés par les rous­ 
sins. Uuo belle ïloppée ont été mandés chez 
le quart-d'œil où les boniments les plus idiots 
leurs ont été servis. 

Jugiez par le suivant qui est dans la bonne 
moyenne; le quart-rl'œil du patelin, lejean­ 
foutre Condé fait des pieds et des pattes JJOUr 
tirur les vers du nez d'un copain : 
Le Condé: D'où ètes vous? 
Le copaün. : De .Roanne. 
Le Conde: Etes-vous Irancais ? 
Le copain: Ah ben, zut, alors ! 
No.11, vrai, pour un quart-d'œil la bourde 

.est vraiment Joram i neusc ! 
Aussi, m'est avis que 1e conseil cipal 

qui dépense tant de galette mal à propos, 
rorait pas mal de réserver treize sous pour 
payer une géographie à cette pestaille. 
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BABILLARDE ROUBAISIENNE 
1IO:"I YIEl"X PEI:\'ARD, 

Tu a'- parlé dans le temps des chamailleries 
survenues entre les chefs sociales de Roubaix, 
Lille. xrrnentières, etc. La grande cause de 
ces chamailleries, y a pas à tortiller : c'est 
l'ambition! 

Après avoir échangé quantité d'engueulades 
et pas mal de torgnoles, ils se séparèrent : les 
plus roublards entrainèrent avec eux la grande 
masse des bons fleus qui y vont bon jeu, bon 
argent, et qui n'aperçoiveut pas trop les ficel­ 
les arec lesquelles on les fait mouvoir; les 
autres restèrent un petit tas, - ayant plus 
d'ambition que de Içgique ... 
Ils se sont fendus d'un canard, l' Iâëe d1t For­ 

çat. Turellement, ils ont commence par en­ 
gueuler Carotte, Delori, Rémi, Plument, etc., 
et d'une façon!. .. je ne te dis que ça. 

Ceux-ci n'ont pas pordu le coche et ont ré­ 
pondu sur le même ton, dans l'inïect torchon 
qui ü mouchardé Lorion. 

Ça a cté une lessive faramineuse! Vrai, ça 
puait ferme, - et foutre, les anarchos se se­ 
raient hien gardés de troubler ce spectacle, car 
y a rien de tel que de voir les ambitieux s 
dépioter entre eux, pour dégoûter les bons 
ficus des chefs. 
Mais, voici que, sans rime ni raison, dans 

son numéro 9, le Forçat s'en prend aux anar­ 
chos : il nous fout un coup de griffe et lance 
une saleté; seulement, il s'arrange à laisser 
croire que ce n'est pas à nous qu'il en a, - cc 
qui est pas mal jésuitique. Reluque plutèt , 
voici ce que ilit le Forçat : 

« 11 est temps de fermer la bouche à ces 
agents discréditeurs, - qui sont aussi des 
agents décimateurs, - des forces révolution­ 
naires. >i 

Sais-tu bien pourquoi il nous arrange ainsi, 
mon vieux Peinard? 
Eh bien, parce que nous disons que les ma­ 

boulistes (c'est ainsi qu'on désigne les gues­ 
distes), sont des endormeurs, mais que les 
hommes du « parti ouvrier du Nord », c'est 
kif'.-kif... 

Comme ce fameux « parti ouvrier» c'est eux, 
ils rognent,- et parlant de chacun de nous, le 
Forçat dit : « Mis en demeure de prouver son 
accusation, il changera de thème et se mettra 
« à di vaguer sans fin sur les autoritaires 
« et le suffrage universel, l'Etat et les, am­ 
« bitieux , les 2.5 francs par jour et les ré­ 
« formes, en un mot sur tout ... » 
Y a pas, on est bien désignés! Mais alors, 

pourquoi l'écrivailleur n'appelle-t-il pas ma. 
chat un chat et celui à qui il s'en prend un 
anarcho? 
Ah voilà ! C'est qu'on veut bien nous en­ 

gueuler, tout en ayant l'air d'être bien en­ 
semble. 
Ainsi, ces sales mecs prétendent avoir pris 

la défense de Ourien et de Gallo, quand le 
Cri du, JJ,our-ha,·d les insultait .... Nous n'en 
avons point souvenance. Ou, quand et com­ 
ment les avez-vous défendus? Dans quel jour­ 
nal, à quelle tribune? Voilà ce qu'il fallait 
nous dire. 
Pour Lorion, vous eu avez menti! Vous ne 

l'avez pas défendu, au contraire : le jour où le 
camarade fut arrèté, les anarchos de Roubaix 
avaient organisé une réunion pour demander 
des explications aux gredins qui l'avaient 
dénoueu. Qui a-t-on vu monter à la tribune 
pour soutenir le Cri d« Jfoucha,·d et la saleté 
lancée contre Lorion? Le citoyen Watteau et 
ses collègues! 
A Lille, une réunion fut aussi. organisée dans 

le' mème but. Les Ghcsquière, les Legrand 
avaient monté une cabale afin d'étouûer la 
discussion; la plupart des membres du cercle 

Communiste étaient là; ils savaient l'infamie 
préparée par Ghesquière et consorts, au lieu 
de grimper à la tribune pour dénoncer les 
traîtres ils se tinrent cois et silencieux. 
Et aujourd'hui, vous parlez de vos protesta­ 

tions! Farceurs, dites plutôt q uc vous vous 
emparez de cette saleté <les maboulistes pour 
les combattre, et rien de plus .... 

Vous dites : « ceux qui Re sont sacrifiés ont 
trouvé ù notre parti, sinon dos frères d'idées, 
tout au moins des défenseurs énergiques et 
désintéressés. >i Comment se fait-il alors que 
vous n'avez pas pipé mot de l'acte et de la 
mort héroïque de Paulino Pallas? Ah, si au 
lieu d'agir comme il a fait, Paulino Pallas eut 
décroché une timballe, marchant sur les traces 
de Baudin ou do Vaillant, à la bonne heure! 
Vous en auriez causé, vous l'auriez glorifié .... 
mais donner sa vie pour l'idée, peuh! la belle 
affaire, ça ne tire pas ù conséquence. 
Allez, aux prochaines élections vous pourrez 

poser vos candidatures, vous serez mûrs pour 
ca. 
· Tout le foncl de votre dispute avec les ma­ 
boulistes peut se résumer par ces mots : Ote­ 
toi de là que je m'y mette. 

UN ZIGUE D'ATTAQUE. 

COMMUNICATIONS 
Pa1•is. - Los anarchistes du XIV0 arrondisse­ 

ment invitent les compagnons ù se trouver le samedi 
11 novembre, à 8 h. 112 du soir, ehez Mechin, 23,rue 
do Vanves. 

Quesfion importante, urgent. 
- Lo groupe du Ve ot XT1Ie organise peur sa­ 

medi l l novembre une grande conférence publique 
ot contradictoire, salle Hazard, rue Saint-Hippolyte, 
13, avec un contradicteur, conseiller municipal do " 
Saint-Denis. 

Ordre du jour : La foire aux candidats dans le quar­ 
tier; l'attitude des· socialistes pour Ios fôtos russes. 
Les copains orateurs sent priés de s'y rendre. 
P. S. - Lo compagnon Brunet ferait bien de s'y 

rendre car les contradicteurs le demandent. 
Anniversairo du l1 novembre 1887.-Quelques ca­ 

marados après avoir lutté contre l'autorité tombé­ 
ront victimes de la bourgeoisie à Chicago. 
Afin de ronou voler la mémoire de tous les compa­ 

gnons et do meure on lumière les actes qui se sont 
produits nous convoquons les camarades à la grande 
soirée Iamillialc organisée par la Jeunesse antipa­ 
trio te, le samedi 11 novembre 1893, à 8 L[. 112, 70, 
me d'Angoulême, au premier. 

Chants, poésies révolutionnaires ot conférence par 
un compagnon. 
Entrée : 15 centimes pour couvrir les frais. 
l\limes. - Le Père Peinard. et les publications 

anarchistes sont en vente en faco le bureau de tabac 
du grand temple et en face l'ancien lycée. 
Valence. - Le groupe dctudes sociales in­ 

forme les camarades quo, par suite de difficultés avec 
le bistrot, il se réunira dorénavant les samedis et di­ 
manches à 8 h. du soir, me Bello-Imago, 1, au pre­ 
mier étage. 
Adresaer communications et correspondances au 

compagnon Bcnevisse, '13, rue Roderic. 
Reims.-;- Réunion le dimanche 12, à 3 heures, 

au local convenu. Il est nécessaire que tous 1,1s corn­ 
pag nons assistent à cette réunion, une clés questions 
de l'ordre du jour est le rassemb lemem des fonds et 
la, fixation de la. date de la conférence. Pour ceux 
qui ne connaissent pas le local le demander au von­ 
deur, 
llo1·dea11x. - Les compagnons sont priés d'as­ 

sister d'urgence à. la· réunion du groupe qui aura lien 
le samedi 18 du courant IL 8 h. 3ft du soir. 

l · Communication importante; 
2· Entente pour la tournée du compagnon Sébas­ 

tien Faure. 
Lille. - Lo groupe [es Forçats de Lille invite 

les compagnons de Lille et dos environs ainsi que les 
lecteurs du Père Peinard. et de la Révolte à l'assom­ 
bléo qui aura lion mercredi 15 novembre· à 8 heures 
du soir, estaminet do 1:1 Petite Pompe, rue Léon­ 
Gambetta, coin de la rue André, pour le départ d'un 
conscrit qui va.roj@ind.re à l'Anglaise. 
Sa.iut-Nazaii•e. - Dimanche, 12 courant, à 

2 heures, au restaurant Bertrenx. 
Ordre du jour: les grèvos du Nord, la mascarade 

russe ot la propagande anarchiste. 
Les compagnons ot los socialistos sont invités, 
IC.oe1·oy. - Le Père Peinard ainsi que tous les 

journaux et publications anarchistes sont en vente 
chez A. Balle, à Hiraumout. Il porte à domicile dans 
la région environnante. 
Dijon. - Le groupe les Résolus va faire paraitre 

un journal sous forme de brochure, intitulé ln JJfis­ 
unifie. -Les copains font appel aux camarades qui vou­ 
draient collaborer. Adresser les co rnmuuications au ' 
compagnon Po irol , 25, rue Vannerie. 
- Par suite des arrestations des compagnons Ca­ 

tiuoau, Massoubrc, Mauduit, Nicolas, trois compagnes 
ot trois enfants sont dans la misère. Les camarades 
ot groupes qui pourraient recueillir quelques sous 
peuvent les adresser au compagnon Hinant, chemin 
des Charbonniers, Dijon. 

PETITE POSTE 
Les copains qui ont demandé diverses brochures 

sont priés Je poirotter une huitaine. 
B. Spring Valley. - U. et L. Nantes. - R. Hi­ 

raumout. - L. Reims. - E. Langon. - S. Villiers. 
- A.. Bessèges. - D. Toulon. - E. Salon. - G. 
St-Denis. - G. Montégu t. - O. G B. New-York. 
- P. Bordeaux. - L. Havre. - L. Orléans. - L. 
Fouquet. - M. Bordeaux. - C. Dunkerque, - B. 
Rocroy. - D. St-Amand. - C. Paris. - L Reims. 
- M. Troyes. - A. Angers. - D. Dijon. - M. 
Vienne. - V. Lille. - Il. Brest - G. St-Claude. 
- R. Bézenet. - D. Roubaix. - B. Anouay. - R. 
Farges. - P. Saint-Quentin. - Reçu galette, 
morci. 
Pour pousser ii la roue de la Sociale : S. Paris, 

2 fr. 50. - L. M. la Monnaie, 0 fr. 85. 
Reçu d'anciens grévistes auti-patriotes pour les 

détenus du Pas-de-Oalais, 3 fr. 
- Le groupe anarchiste de Valence prie le com­ 

pagnon Pierre Martin do lui donner son adresse. 
- Désiré Descamps, de Lille, ost prié do dire s'il 

a reçu une lettre venant de Rocroy, à la date du 16 
et adressée à Orélio. Si oui, qu'il veuille bien y ré­ 
pondre. On s'impatiento., 
Déserteurs et réfractaires de Londres :·· avons· reçu, 

Rocroy, merci. 
Le copain Hinaut demande des nouvelles de Phi­ 

lippe Pierre. 
J. À.. Bordeaux : le conseil cipal de 'Paris vote 

souvent des fonds pour les grèves. Il est d'au tant 
plus généreux qu'il sait que son voto sera annulé par 
la gouvernance : c'est co qui a dù arriver pour les 
5,000 balles dont tu parles. 
-Le compagnon Dntou de Bordeaux aux compagnons 
du groupe les réfractaires : J"'ai reçu votre envoi il 
mon domicile. 
- Le copain qui a envoyé la tautine sur le Dépo­ 

pulaqe paru il y a quelques semaines, serait rien 
chouette de donner son adresse. 
· F. Villefranche. - Je puis connaître, mais je ne 
me souviens pas. 
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loup et l'agneau. - Les Bons Brigands ân-de­ 
siècle. - Jabotage sur l'anarchie entre Bibi 
et un Fiston. 
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N° 243. Le Père Peinard paraît le Dimanche 12 Novembre 1898. 
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Ohé, les littéraiJlons, les fausses couches I Le menteur Barrès, Esparbès, · Sardou et compagnle , fermez vos 
plombs ! On en a plein le dos de l'ogre de Corse, vous aurez beau pomponner- votre idole, - ça ne sera jamais que la 
redingue d'un assassin! .... Pour lui et pour vous, v'la ! kif-kifla Mouquette ..... 


